
L'avenir 
Ne vtendre pas tout seul 

Si noua 
Ne prenons pas des mesures ... 

La commune 
N'est pas une princesse féerique 

Pour que d'elle 
On rêve Ja nuit 

Calcule 
· Réfléchis 

Vise blen 
Et avance 

Ne serelt-ce que dans te détail. 
Le communisme 

Ne réside par seulement 
Dans la terre 

Dans la sueur .des usines. 
Mais eussi chez sol 

A table 
Dans les rapports 

La familfe 
Les mœurs ... 

Sur les ponts 
Jouer des rnitratfleuses 

Ce n'est oaa en cela 
Seulement 

Qu'est la guerre. 
L'attaque 
· De la famtlle 

Du logla 
N'est pas pour nous 

Moindre menace 
Ouf n'a pas r~slsté 

A l'emprise domestique 
Et dort 

Dans le bien-être 
Des roses en papier. 

Ceui-là 
N.:e pas atteint la tallfe 

De fa puissante vie 
A venir 

Comme une pelisse 
le temps aµssl 

Se mange 
Des unités quotidiennes 

Le vêtement 
De nos jours poussiéreux 

A toi de le secouer ... 
(Maiakowski, Moscou 1925) 
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l'homo- 
d I ns 1 1 m I le : et ~:arifAR~; ~;t~~~ I~ ~~~! chose. On a fait quatre pages 

, pages dans TOUT n° 12, on conti- 

1 1 Uchlsle ~ ~~ee:pèt~tiendf:1~af:~1~s d':~ 
• tres Journaux. 
· On ne peut guère vous raconter 
: comment depuis le it 12 nos rap- 

L'aval11nche de lettres qu'on a reçues après avoir J•" te pav6 de ports ont changé, Y compris 
l'homosexu:iilité dans la mare gauchiste, c'est vraiment pas croyable : des , avec les copains de TOUT. Pour 
cris de joie, des appels au secours, des Injures hystériques. Mals ce qui • ce1:1x qui sont ~u F~AR, ça se tra­ 

tate le plus, c'est a trouille : celle des pédés qui veulent bien ae duit par le fait qu on est devenu 
rer mals sans donner leur nom ni leur adresse, celle des militants qui une force réelle. Et puis, plein 
vent plus comment s'en sortir pour nous attaquer sans apparaitre de gens se sont mis à se parler 
imes commG oppresseurs, celle des bourgeois et de leur presse qui : et à s'écouter sur ce qu'il Y a de 

felt la saürde orellle au cri qu'on a lancé. plus mnme.. 
Non. • TOUT • n'est pas devenu le canard des pédés, du scandale : quelques informations quanti- 

et de la pontographle, comme on le déclare si facilement du côté des . tatives . : on était quarante au 
staliniens autant que du c6té des libéraux. Ce n'est pas celui qui gueule . FHAR 11 Y a un mois, on était 
qui est .c:andaleux, c'est la situation qu'lt dénonce, Les homosexuels et , quatre cents à la dernière AG du 
le$ h~xuellas ont pris la parole dant • TOUT • parce que c'est le • FHAR. 
seul endroit où on la leur a laissé prendre. Ce n'est pas n'importe quelle • On est allé en groupe au débat 
parole, mals une parole d611bér6ment révolutiOM&lre et Ils vont te prouver , du club du « Nouvel Observa­ 
en IICt8S sJ ce n'eat d6Jà fait 1ur le papier. • te~r • salle. Pleyel, et pour une 

Que les bou?geols nous persécutent, c'est normal, puisqu'ils se croient : fois on aya1t un canard qui cor­ 
seuls normaux. Mals que certains de nos frire• r6volutlonnalres, . re~ponda1t . exactement à ce 

surtout dans la classe ouvrière, nous Insultent Jusqu'à la rage et nous • qu on vo:ula1t dire. 
rejettent c:omme des monstres de cirque et des cl6g6nérés, ça montre . Au défilé du l " mai, le FHAR 
uand même l'exlstem:e d'un problème très grave à l'Intérieur du mou- . a participé (voyez photos ci­ 

vemant rèvoluttonnelre et qui s'appeffe le racisme. On peut haïr ceux qui • contre). 0~ a fait , aussi un 
vous exploitent. Mals les hornosexuefs en tant que tels, à part les quel- • meetmg à Vmcennes ou il y avait 
cwes salauds- qui tire.nt commerce et profit du d6slr homosexuel, n'ont • sept cents per~onnes et un au­ 
Jamais exploité personne. Quand on crache sur l'homosexualité, c'est sol- · tre le len~em~m. On a une per­ 
même qu'on apprlme. • manence a Vincennes tous les 

Cette petite histoire ne fait que commencer et on ne va pas se • vendredi de 18 à 20 h, au dépar­ 
taJre comme ça, après s'être défoulé un coup. On a bien l'intention de · tement de philosophie de la fa­ 
dénoncer toutes les autres persécutions pratiquées par la morale et ' cuité. 
l'ldéologle régnantes, et pas seulement celles qui Jettent les pédés dans : . On est e? train de monter un 
la honte. Mals on voudrait bien que tous ceux qui sont contre nous osent . film tourne par des copains sur 
nous répondre. Le joumaJ leur est ouvert. SI on reçoit assez de fettres, • tout ça,. Si vous voulez le pas­ 
on est prêt I sortir un numéro antihomosexuel pour montrer où se cache · ser, écnvez à TOUT, 27, rue du 
le faKliIDt·~- _ ft • Faub~u~g-Montmartre, Paris (9'), 

- ~~ • ...., en précisant pour le FHAR. Pour 
avoir des textes, écrivez nous 

• aussi. On va avoir notre propre 
boîte postale, on vous donnera 

• le numéro. 
. Pour les camarades de pro­ 

vince : on va aller à Poitiers 
à Marseille, il y a « un Front d~ 
Libération des Homosexuels • 
qui est venu nous voir. On va 
faire' un groupe pour répondre 

• au ceurrier (essentiellement de 
province) et assurer la coordina­ 
tion avec les provinciaux. 
Permanence du FHAR : tous 

• les jeudis 18 à 20 h, Ecole des 
Beaux Arts, 17, rue Bonaparte 

' Paris (6') (Métro St-Germain-des'. 
Près), bâtiment GEEP (au fond 8 P.S. : Camarades de province si 
de la cour, entrée par derrière). 8 vous avez connaissance ou si v'ous 
. As~emblée gépérale tous les I êtes vous-mêmes victimes de telles 
Jeudis 20 h, meme endroit. formes de répression ; ne restez 
Un du FHAR. pas Isolé, écrivez-nous 1 

• • • 1 •• 

A la saloperie du siècle ... 
Si vous croyez que vos salo­ 

peries intéressent quelqu'un, 
vous perdez votre temps. 
Faites donc entre vous ce qui 

vous plaît, mais laisser les hon­ 
nêtes gens de vivre en paix. 
S'il vous plaît d'aller pourrir 

un jour dans un hôpital, libre à 
vous. La société n'a pas besoin 
de vous. Vous êtes libres de 
vous détruire par tous-les bouts. 11 Vous voulez réformer le mon­ 

. de par \'OS insanités. Vous fe­ 
l riez mieux d'aller soigner les 
- lépreux. Vous y seriez appréciés 
et votre besoin de dévouement 
y trouverait son compte. 
Vous parlez de fric. De quoi 

vivez-vous ? C'est encore les hon­ 
nêtes gens qui paieront pour 
vous le jour où, incapables de 
faire autre chose que de vous 
faire en ... , vous serez un vérita­ 
ble rebut de cette société que 
vous méprisez et qui aura quand 

l
' même pitié de vous. 

, On ramasse les chiens. Un jour 
ce sera votre tour. 
Honte à vous ! Vivez dans le 

: vice, mais emmerdez vous entre 
vous, c'est suffisant. 
Vive les animaux! A bas les 

êtres de votre espèce! Vous 
nous faites vomir. Comme des 
chiens vous crèverez après avoir 
vécu semblablement. 
Et tout ça, c'est à publier. 

(Anonyme) 

h Ne salissez pas les Quakers 1 
Vous avez utilisé l'adresse du 

Centre Ouaker de Paris pour dif­ 
fuser un tract intitulé: « Le 1 .. 
mai des homosexuels révolution­ 
mures •, alors que le Centre 
Quaker acceptait seulement de 
se prêter à l'offensive de prin­ 
temps contre la perre du Viet­ 
nam. Le Centre Quaker vous de­ 
mande de retirer ce tract de la 
circulation immédiatement et de 
ne plus utiliser son adresse 
d'une "façon aussi indélicate 

(Centre Quaker de Paris) 

Ils traMfonnent la femme 
en ualne et en capltat 

Que je vous dise d'abord la joie, 
joie fraternelle que nous a don­ 

:e la lecture de c Tout "· Je dis 
nous •, parce que lorsqu'on sent 
foree des camarades, • je • de­ 

rient pluriel Et une prise de pa­ 
role aussi inspirée galvanise Ja. ré­ 
·olte des solitaires. Les homo. 
exuels de toute race. ae tout poil, 
e tout sexe et de toute classe doi­ 
ent sortir du ghetto où les a en­ 
ermës la bourgeoisie, quand ce 
t'est pas dans les asiles, la déri­ 
· - n ou la honte. Ceux qui nous 
rsëeurent pour la seule raison 

,ue nous profanons les valeurs de 
\'"!rllité, c'est leur aveu d'impurs­ 
nce qu'ils signent car ils ont 
nverti leur sexualité dans la mo­ 
le et dans l'argent. Ils ont peur 
, ouvrant les fesses de se faire 
,__..,rer et déposséder. Dépossé­ 

quoi ? Qu'ils le disent! Ils 

transforment la femme en usine et 
en capital. Nous autres, homo. 
sexuels, nous devons assimiler no. 
tre combat révolutionnaire à celui 
de toutes les femmes. Tous les 
hommes sont des femmes et toutes 
les femmes sont des hommes, 
Quant aux anormaux, c'est les au­ 
tres! 

P. R. (Grenoble) 

Le plaisir n'existe que 
dans la folle 

Vous avez crié à tue-tête ce 9.ue 
l'on chuchotait de bouche à oreille. 
Vous me donnez un bonheur im­ 
mense. A 15 ans, au pensionnat, 
j'ai été dénoncé pour une liaison 
masculine. Je me suis cru anormal 
et fou. J'ai dû m'enfuir de chez mes 
parents. Ne rencontrant personne 
qui semble aussi fou, aussi anor­ 
mal que moi, je décidai de me ruer, 
Je me retrouvai claquemuré dans 
une pièce, les bras perforés de per­ 
fusions, abaissé au stade de cobaye, 
d'éprouvette. Une année d'interne­ 
ment. C'est atroce, infect, affreux: 
une ruche bourdonnante, chaque 
malade dans une alvéole, et tous les 
jours la visite de la reine de la ru,­ 
che, du grand ponte de l'usine à 
cures de sommeil. Heureusement, 
je sais maintenant qu'il existe des 
fous comme moi. Et je crois même 
que le plaisir n'existe que dans 
la folie. 

Gérard. 

L'amour ,tait absent 
C'est la première fois qu'un jour­ 

nal va aussi loin dans la déchirure 
de l'hypocrite voile du silence. Il 
me faudra relire vos articles plu­ 
sieurs fois, tant ils sont denses, no­ 
vateurs et courageux. (Est-ce qu'on 
ne va pas vous poursuivre pour 
cela ?). Ceci dit, j'ai eu l'impres­ 
sion que l'amour était absent de 
vos analyses. 

C. D. (Lyon) 

J'ai voulu me suicider 
Dans le vocabulaire bourt:eois, les 

pédés sont les égaux des Juifs, des 
ratons, des monstres. Et malheu­ 
reusement aussi dans le vocabulaire 
ouvrier. Quand on a réussi à me 
faire croire que j'étais un monstre, 
j'ai voulu me suicider. Mais plus 
maintenant car je sais que nous 
sommes une masse. N'oubliez pas 
qu'il y a des pédés secrets qui ta­ 
pent sur nous deux fois plus fort 
que les hétéro-flics. Si chacun de 
nous a son araignée dans le cer­ 
veau, moi, je préfère la mienne ! 
Et de la volonté de suicide, je passe 
définitivement à celle de révolte. 

J. P. (Paris) 

Je n'al pas la trempe 
d'un militant 

Je suis homosexuel, mais je ne 
sais pas si je suis révolutionnaire. 
Ici, à Reims, les minets et les vieux 
avec leurs scléroses réciproques, 
j'en ai ras le bol. Et je n'ai pas le 
courage d'expliquer ce que je suis 
aux gens qui m'entourent. Je n'ai 
vraiment pas la trempe d'un mili­ 
tant non plus. Si vous m'écrivez, 

F.H.A.R. 

ne mettez pas de cachet sur l'enve­ 
loppe à cause de ma femme de 
ménage. 

D. M. (Reims) 

Une sacr6e bouffée d'oxygène 
Votre numéro de «Tout», c'est 

tout à coup une sacrée bouffée 
d'oxygène. Aura-t-on en France un 
équivalent du « Gay Libération 
Front » et non plus ces petites or­ 
ganisations dignes et bien-pensantes 
qui gémissent en silence dans le 
ghetto d'un club ou d'une revue 
confidentielle ? Y en a marre des 
trucs discrets répertoriés dans l'in­ 
cognito pour pédé voyageur. J'ai 
envie de vivre comme je suis et 
sans problème, même dans le fond 
de ma province, Malheureusement, 
ça m'emmerderait si vous publiez 
mon adresse tout de suite. 

L. C. (Pas-de-Calais) 

Une façon d'aimer 
qui est subversive 

Enfin les pédés sortent de la 
honte, de l'obscurité, du déguise­ 
ment ! Ils ont une façon d'aimer 
qui est subversive parce qu'elle 
ignore les principes moraux et les 
institutions bourgeoises comme la 
virilité, la féminité, la finalité géni­ 
tale, le mariage. Mais seul, le pédé 
ne peut pas se faire reconnaître. 
Le cri lancé dans «Tout» doit être 
le départ d'une prise de conscience 
et d'une réelle perspective révolu­ 
tionnaire, 

P. S. (Nice) 

Ceux qui vivent dans 
un trou noir 

J'ai 18 ans et l''ai quitté la Ligue 
Communiste à a suite d'une cas­ 
cade de déceptions. J'ai été écœuré 
par l'impuissance et le manque 
d'imagination de ce truc et son in­ 
croyable bonne conscience, à la li­ 
mite du scoutisme. Ça fait des an­ 
nées que j'essaie de me battre 
autour de moi pour imposer l'idée 
que les pédérastes sont des hom­ 
mes, mais tout seul, je suis trop 
timide pour dévoiler que je suis 
pédé. En province, je peux vous 
assurer que c'est coton de vivre 
son homosexualité en face des pa- 

. rents, de l'administration des ly­ 
cées, de sa propre inhibition et des 
séquelles religieuses. Les types sont 
affreusement isolés. Mais je veux 
être soutenu et aussi soutenir ceux 
qui vivent dans un trou noir, com­ 
me moi. 

J. V. (Besançon) 

J'ai quarante ans · 
que les quadragénaires 
aussi se joindre à vous ? 

P. C. (Paris) 

Dénoncer l'oppression dans la rue 
et la vivre dans son llt 

Je ne signerai pas cette lettre 
parce que j'ai la trouille. J'appar­ 
tiens à une administration chatouil­ 
leuse sur la question : mis aussitôt 
à la porte si on savait. Fais l'amour 
comme tout le monde ou alors rien 
à bouffer et tu dors où tu peux. Les 
hétéros n'ont qu'à méditer sur cette 

Est-ce 
peuvent 

, M. CALDAGutS ·re ~ 
S'EN PREND A «TOUT»· ~~+<'c"I· 

.S:11 
e.a diffusion d'un pérlodlqae c lar- ' 

~emeot consacré à 1•apoto1le de 
dlversès dhlatloo• ,e,.uellea », ao 
IJ'cée Buffon, motive une question 
écrite de M. Mlchd Calda1uès, dê­ 
putê 0.0.R. de Paris, qui demande 
au ministre de l'éducation natlo· 
nale « •I le rait qu'une publication 
ordurière ait poùr ' directeur 110 
grand écrivain sµtrlt à Îa -mett're à 
l'abri des cllsposltlons que devraient 
prendre les antorltés •~ ' 
M. Calda111ès vise l'hebdomadaire 

u Tout n, dont le directeur est 
M, .Jean-Paul Sartre,, et dont un 
récent numéro consacrait plusieurs p•Piëi-ïièdés 
ço s'écrase ! 
Jeudi soir 6 mai, à la sortie de 

leur A.G. qui se tenait. comme cha­ 
que semaine aux Beaux-Arts, les 
militants du F.H.A.R. se retrouvé· 
rent dans la rue Bonaparte. C'était 
la fête, on chantait, on disait des 
slogans : « Nous sommes un fléau 
social », cc Non à l'ordre moral », 
cc Pédés, Lesbiennes ,tous unis ». 

Alors qu'il s'engageait dans la rue 
de Rennes. le rassemblement fut 
brutalement disloqué par l'agres­ 
sion criminelle d'un chauffeur con­ 
duisant une mercédès noire. Sur 
l'ordre de ses patrons, assis à l'ar­ 
rière de la voiture, le chauffeur 
fonça droit devant lui, renversant 
trois personnes dont deux hommes 
et une femme et prit aussitôt la 
fuite. La femme, une photographe 
brésilienne atteinte à la face et 
à l'épaule, est aujourd'hui à l'hô­ 
pital dans un état grave. 
Le F.H.A.R. (Front Homosexuel 
d'Actlon Révolutionnaire) dénonce 
cette tentative de meurtre délibéré, 
qui relève du Fascisme quotidien. 
Fascisme qui frappe chaque jour 
des mllllers de Jeunes et qui pour 
défendre un ordre moral déjà bien 
ébranlé n'hésite pas à tuer. 
NON AU RACISME ANTI-JEUNES 

NON AU RACISME SEXUEL 
PREPARONS l.A RIPOSTE 

Le F.H.A.R. 

belle équation au lieu de nous seri­ 
ner des couplets immortels. Si on 
peut survivre sans jouir, on ne le 
peut pas sans travailler. L'homo­ 
sexuel qui cumule l'esclavage du 
travail et celui de la réprobation 
sociale, a plus à dire qu'un autre : 
il est menacé de mort physique, de 
mort psychique et de mort sociale. 
Ils ne comprendront donc jamais 
ça, tous ceux qui dénoncent l'op­ 
pression bourgeoise dans la rue et 
la vivent encore dans leur lit ? 
Quand on n'est pas sexuellement 
orthodoxe, on vous met à la porte, 
on vous enferme, ou on vous tue. 
Il êst temps d'étaler au grand jour 
l'interminable liste des victimes de 
ce terrorisme et surtout celle des 
morts et des incarcérés. Toute lut­ 
te contre le racisme ne peut pas 
se passer de nous. En province, on 
est en prison. Le fascisme de sous­ 
préfecture règne partout. 

J. N. (Toulon) 

Merde à la vie sexuelle 
mise sur rails 

L'éducation sexuelle est déjà une 
publicité de marque : une lessive, 
une bagnole, un label politique et 
une sexualité normale. Le simple 
fait de se servir du mot « homo­ 
sexualité» est déjà un produit de 
l'idéologie bourgeoise utilitaire et 
oppressive. Il s'en est fallu de peu 
que je devienne un homosexuel ou, 
ce qui ne vaut pas mieux, un hété­ 
rosexuel. Je remercie la fille qui 
m'a initié aux garçons, je remercie 
le garçon qui m'a initié aux filles, 
et Je dis merde à la vie sexuelle 
mise sur rails. 

B, A (Nantes) 

Ne plus regretter d'être venu 
au monde 

Enfin, dans la presse française, 
un article [avorable à la cause des 
homosexuels. Et même dans un 
journal révolutionnaire ! Je vais fi­ 
nir par ne plus re[Jretter d'être ve­ 
nu au monde. Mats je n'ai pas su 
devenir révolutionnaire. Je n'ai pas 
en moi seul l'énergie nécessaire 
pour cela. Et c'est bien de ça que 
nous crevons tous. 

(Anonyme quoique sincère.) 

Nous en sommes fiers 
et nous recommencerons 

C'est un honneur pour moi 
d'adhérer au Front Homosexuel 
d'Action Révolutionnaire. Je signe 
votre manifeste : « Nous sommes 
plus de 343 salopes. Nous nous som­ 
mes fait enculer par des Arabes, 
nous en sommes fiers et nous re­ 
commencerons ». Toute ma vie, j'ai 
pratiqué une solidarité d'opprimés 
très forte avec les Arabes. Salut et 
vive notre libération ! 

Daniel Guérin. 

Donnez la parole aux mineurs 
Je ne connais rien de votre mou­ 

vement et je ne sais pas à quoi 
ces articles pourront réellement 
servir, mais je suis frappé de leurs 
efforts pour éviter nombre de stu­ 
pidités que les homoseuxels ont 
l'habitude de penser sur eux-mê- 
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ou • rien 

[ïJ L n'est certes pas 11011veau de 
voir des courants intellectuels pe­ 
tits-bourgeois faire de la lutte 
pour la liberté sexuelle l'essentiel 

de leur activité. Le c quinzomadaire > 
Tout vient cependant de publier un nu­ 
méro presque e11tièreme11t consacré aux 
problèmes sexuels qui bat certainement 
tous les records en ce domaine. 

Il ne s'agit plus seuleme11Î de revendi­ 
quer la liberté sexuelle. Tout revendi­ 
que « le droit à l'homo-sexualité et tou­ 
tes les sexualités ~. Soit, ce n'est plis 
nous qui, quoi que nous pensions de l'ho­ 
mosexualité, réclamerions la moindre 
répression en ce domaine. Mais où la 
chose se corse, c'est quand Tout mêle 
l'activité 1111/itique à cela. On y apprend 
ainsi l'existence d'un ,, Front '""'"'· 
sexuel d'action révolutionnaire •, 011 

peut y lire deux pages de thèses sur 
c Les pédés et la révolution >, er y dé­ 
couvrir cette surprenante citation de 
Jean Genêt : 

mes. Dommage que le problème de 
la pédérastie, difficile et crucial 
dans une critique de la société, de 
la famille et de l'éducation, n'ait 
guère été abordé, d'autant que vous 
étiez, il me semble, en état de faire 
parler ceux qu'on doit entendre: 
non pas les péâérastes, mais leurs 
possibles «victimes» mineures. 

Tony Duvert (Paris) 

Br0ler ce qu'ils ont peur d'adorer 
Il y a longtemps que j'ai envie 

de baiser avec un homme comme 
moi, mais je n'ose pas, Et j'ai pas 
assez de pognon pour me taper un 
gigolo. Je me demande si tous ceux 
qui répriment les homosexuels ne 
le font pas d'abord parce qu'ils pré­ 
fèrent brûler ce qu'ils ont peur 
d'adorer. 

M. J. (Toulouse) 

Militant maoïste 
et en plus homosexuel 

Je suis étudiant, militant maoïs­ 
te, et en plus, homosexuel. Décidé­ 
ment, pour la bourgeoisie, toutes 
les tares ! Mais pour dire la vérité, 
je n'ai jamais pratiqué l'homo­ 
sexualité, par honte et par manque 
de franc/tise envers moi-même. 
Peut-être aussi parce que je ne 
voulais pas d'un rapport sans 
amour. En tout cas, je suis cer­ 
tain qu'il ne peut pas y avoir de 
révolution ni de militantisme révo­ 
lutionnaire sans une remise en 
question de la morale sexuelle pe­ 
tite-bourgeoise. Prendre contact 
avec vous, ce sera très dur pour 
moi, mais c'est nécessaire. Je ne 
peux pas vous donner mon adres­ 
se, mais celle d'un bistrot. 

D. T. (Montreuil) 

A 16 ans on sait très bien 
ce qu'on désire 

Il est honteux de penser que 
deux êtres humains qui couchent 
ensemble volontairement puissent 
être immédiatement traqués et en­ 
fermés si leurs âges, leurs sexes ou 
leurs liens ne conviennent pas aux 
normes d'autorisation de la morale 
bourgeoise. A 16 ans, on sait très 
bien avec qui on veut coucher et 
pour quoi faire. D'autre part, est- · 
ce que les pédés vont continuer à 
accepter d'aller dans des boîtes où 
il y a des flics et dans des tasses 
où il y a des flics ? Il y en a marre 
d'être relégués dans des emballages 
sordides à l'écart de la vue des 
bonnes gens. 

J. B. (Rhône) 

Il · a ta goOt du tabac à sa langue 
Pour « Tout », je raconte. Mon 

anglais garçon camarade. Nous 
avons rencontré un soir dans la rue 
à Paris. Je lui demande la lumière 
pour mon cigarette. Il montre avec 
des signaux qu'il me plaît beau­ 
coup, mais c'est difficile. 11 com­ 
prend. Nous sommes été à ma mai­ 
son, nous avons sex ensemble et 
après, nous sommes très amis: Il 
fume des anglaises et il a le goût 
du tabac à sa langue quand nous 
embrasse, c'est si bon. 

Un français pédé garçon, 

On passe ce texte de « Lutte 
Ouvrière ,, parce que c'est le seul 
parmi ceux qui parlent de la révolu­ 
tion à avoir e~pllclté ses critiques 
sur le n' 12. (Alors qu'on peut vous 
le dire : y a pas qu'à Lutte Ouvriè­ 
re qu'on pense comme ça l) 
,Des mecs du F.H.A.R. se propo '\ l sent d'en discuter avec des pë- 

1' dés de « Lutte Ouvrière » • 

• 

c Peut-être que si ie n'étais ;umais 
allé au lit avec des Algériens, ie n'au­ 
rais jamais pu approuver le F.L.N. I'uu­ 
rais probablement été de leur bord, de 
toute façon, mais c'est l'homosexualité 
qui m'a fait réaliser que les Algériens 
n'étaient pas dijjérents des autres lwm­ 
mes. > 

Heureuseme11t pour Genêt qu'il n'était 
pas tombé amoureux d'un messaliste, 011 

,/'1111 J'11rach11tiste. Voyez quels problè- 
111,·, poiitiqurs cela aurait pu lui poser ! 
Un peut ·"' .t1•11u1111/er ce qui peut ame­ 

ner des gens qui se disent révolutionnai­ 
res ù éditer 1111 iournal dom le contenu 

, est ,1 la hauteur de graffitis de pissotiè­ 
res. , 

« Faire la révolution , veut réelle­ 
ment dire CHANGER LA VlE (el 
d'abord SA vie) •. ccrit Tout (et c'est 
lui qui so11/ig1II'), Il oil à comme Ill l'indi­ 
vùlualisme petit-bourgeois en arrive. 
après s'être réclamé du stalinisme, et 
du socialisme dans un seul pays, à se 

, , faire le chantre du c socialisme » dans 
u11 seul lit. 

La librairie « l\lorman-Bethune "• 
" authentiquement marxiste-léninis­ 
te » a réalisé sa rupture avec 1 
nouvelle culture à l'occasion de la 
parution du n° 12 de «TOUT» en 
refusant de vendre ce numéro. 
L'incompréhension de nos camara­ 
des nous a profondément attristé ;· 
nous nous sommes rapidement 
consolés après le témoignage d'un· 
copain docker qui a diffusé ce 
numéro parmi ses copains sur le 
port du Havre nous disant qu'il 
avait été lu et apprécié. 
Le niveau d'appréciation est-il 

supérieur dans les bordées de 
dockers sur les quais du Havre que 
dans le haut-lieu de la diffusion des 
textes populaires au fond de la 
librairie « Norman,Bethune » ? 

Encore à propos de la diffusion ... 
Certains camarades ont été par­ 

ticulièrement choqués d'apprendre 
que le N° 12 s'est vendu dans cer­ 
tains sex-shops ... 
Et alors ?! La « Cause du Peu­ 

ple » est bien vendue dans les 
drugstores 1 

Ce numéro 12, qui dit des vérités 
qui seront encore bonnes à dire 
pendant un certain temps, est 
toujours en vente à la libraire " La 
Commune " (comme les autres 
vieux N° de TOUT). Si vous en 
voulez pour en diffuser mettez­ 
vous en rapport avec eux. 

~~ bouquins 
Parution de deux nouveaux bou­ 
quins édités par la librairie • la 
Commune •,27, rue Geoffroy-Salnt­ 
Hllalre (Métro Censier). 
COMBAT SEXUEL DE LA' JEUNESSE 
de Wllhem Reich. 5 F. 
LA CRISE DU BLACK PANTHER 
PARTY. 2 F. 
Autour de la scission du B.P,P. 

textes théoriques de diverses pro­ 
venance (Panthers, Vounglords, 
Weatherman ... ) sur les problèmes 
d'ensemble du mouvement révolu­ 
tionnaire. 



n• 12 a tslt SCMlds/e 1 Non 
;Ml «t « l'extérieur • mals 

- on e1t s flmpresslon - sussl 
Î MIIIS. 

S4:MdMe '1 feur...;,,e pss réelle­ 
la -.is twOll8 eu un mal 
i 9N1rler "' sUIIOUt écrire 
,.,,,.;,o. ff ehCOfe nous 

aOIIMIN, noltS, théllrlquement d'ac­ 
cerd-. rf n'en ,ene pas moins .que now• 1M1r1S des divergences. des 
IIIIMCIN (mlfrt& œrf&lns points de 

6'l# ,»rt~nt} entre 
,-les "'s ~- On 
r, par eHtnp/é, aidé ce 

RUllt4ro $1111& fifre fKJUt autBnt ho- 
mese,u,t,I SOi-lfllême; mals l'lmpor­ 
tNt tt'4tslt pas lè; l'lmportMlt, 
c'«Mt r1e1tt POut de p,&6tèr le {IIO­ 
b,.,_ llfobal 6- œtte ttexu.llté qui 
nous brime tous, nous aliéna tous, 

qu( e t,it et felt encore des 
rsvM}tft. dltfls le mouvement révo­ 
/utlonnsire - ou dit révo/utlon­ 
nalre. 
Bon. Sur le désaccord. Il y a 

• J'extérlllur •, tous les braves gens 
• choqués • par le numéro (bour­ 
~ "t milltaots ... J: lflllis Il y a 
auul de, CO/Mins très proches, qui 
refusent par e1<emple de diffuser 
ce numéro AUK OUVRIERS, vu le 
côté délicat de fa chose ... 

Eh bien I Au /1611 de biaiser, de 
fflire de /'obstruction silencieuse, 
presque honteusement, allons-y ! 
Foutons-nous à l'89U et disons ce 
qui TIOflS dtlll0ttne, BU su/et de 
cette diffusion ... 
Attaquer de front tout le problè­ 

me sexusl. et entre autres celui de 
l'hotnoseJtllflftté. soulève évldem• 
ment des problèmes... techniques : 
o.'est vecltement dur de SI! polnter 
devBnt une boite en vendant 
• Tout • li la criée: • Demandez le 
n• 12 de TOUT, tisez notre article 
• Les pédés et la révolution •, • Je 
me suis fait enculer par un Ara­ 
be J •. et cela peut attirer des en­ 
nuis ... 
Cele dit, est-il vraiment Impossi­ 

ble de le diffuser, ce numéro ? 

UNIRO 
,IER? 
Des camarades nous disent 

t'avoir d;ijj passé à des copains 
dans leur boite, après • prépara­ 
tion • ; Il faut se dire que cette 
PREPARATION est nécessslre, BU. 
stade actlHII du terrorisme emt­ 
sexuel, dans les milieux ouvriers 
en particulier. Rappelons que la 
première ln/ure - avant le racis­ 
me même - est • pédale •, ou 
• tantouze •, dans les ateliers, ce 
qui est admis par tous. 
D'autre part, hormis la • profa­ 

nation "• le scandBle du 1"' Mai fut 
le déflM du F.H.A.R., le matin. avec 
les gauchistes. 

Un copain raconte une discus­ 
sion avec un de ses parents : 
• Tes copains gauchistes, bon: 

les 20 000 mecs le matin, d'accord ; 
111als que veux-tu, mettre des pé­ 
dates dans votre défilé. flOII, je ne 
peux pas être d'accord J C'est avec 
des trucs comme ça que vous prê­ 
tez le IIBnc {sic) aux critiques, aux 
attaques du P.C ... • 

JI a fallu, pour le copain, repren­ 
dre tout Je problème de l'alJénatlon 
sexuelle en milieu ouvrier pot1r. 
sin11n le corwsincre, du moins ten­ 
ter de lui expliquer un début de ce 
problème ... 

Idem dans les boites, Il faut ré· 
attaquer toutes les questl:Sns, re­ 
parler de toutes nos aliénations, 
toute notre misère réelle, toutes 
ces quest'°"6 dont on ne parle ja­ 
mais, au syndicat. avec ses copains 
de chaîne même, si ce n'est les 
grosses blagues • bien de chez 
nous » I 
Quant aux mouvements révolu­ 

tionnaires, Il n'y s qu'à voir la réac­ 
tion (c'est Je mot) horrifiée de tous 
les gauchistes respectueux' : wtte 
Ouvrière en rougit ! Merde I Allons­ 
nous aussi jouer les curés, allons­ 
nous • écreser », après avoir soule­ 
vé pareille question ? 

Tapons-nous cette diffusion, BU· 
cun de ces problèmes n'est emt­ 
ouvrier, au contraire. Diffusons, 
mets aussi et surtout, reparlons de 
tout ça dans les • Tout » suivants ... 

Christian, ouvrier du Livre. 

3 
Le maire de Tours s'en va-t-en 
guerre contre la pornographie 
• J'ai porté plainte corrtre Jean-Paul Sartre 
qui incit~ à toutes les libertés sexuelles •, dit-il 

(OI IIOtN MYoy6 lpKi.t 
Michel MEHm 

journaux - vendu, aux sorliel 
d~ lycèes - qui louent l'homo· 
H.xualltê et l'onenitme. lea f1lmJ 
él"O'tiqueJ dont Jes titres tvoc•· 
••• 
!:l,ue:• h::.;.e:~:~ert\, dpt~ j: 
cinq enfant, et. pourtant. je 1ui.l 
~~té par œrtames Imagës qui 
de Ja cité. Nous dépensons des 
milliards pour le développe­ 
ment et 11 purification. Mainte• 
nant, je veux lutter contre la 
pollution de• esprill. En vertu 

TOURS, jeudi. 

J 
E suis décidé à mener 

( ( une lutte vigoureuse, 
violente au beso,n, 

contre la perversion morale 
sous toutes ses formes et 
contre la pornographie. • 
Cette dklaration de guerre 

~e de M. Jean Royer. dépu· 
~mairt de Tours, non-inscrit, 
mals apJ)arente à la majorlt~ li 
a)-OU(e : 
- J'ai port~ plainte contre 

M'. Jean-Paul Sartre, directeur 
d'une publication qui. incite les 
teunes gens à toute.s sortes de 
libe.rtH sexuelles. J'ai parlé 

,:: 

Une précision : n n-:, a pH 
de .sex-shop à Tours. 

•r; 
;p 
:,I. 

M.Lf. q 

-, 

, . .. . . . . . . . . .. . . .. . . .. . . . ... .. 

Nous ne sommes pas d'accord avec la version que donne dans son 
numéro du 3 avril « le Nouvel Observateur » du débat organisé sur l'avor­ 
tement le 26 avrll. 

Rétabllssons les faits. Ce débat a eu lieu à cause du manifeste des 
343 pour l'avortement libre. Des femmes ont pris des risques pour briser 
le silence qui entoure l'avortement. Premier acte d'une action qui doit 
aboutir à !'abrogation pure et simple de la loi de 1920 et non à un 
aménagement quelconque. Car l'avortement thérapeutique, qui permet aux 
femmes d'avorter dans des cas « exceptionnels », refuse encore à Pen 1> 
semble des .femmes le droit de décider de leurs grossesses et donne à 1 
d'autres que nous le droit souverain de trancher quand notre vie est en •'1 
Jeu. 

Or qui en a prof,ité pour pallier ce soir-là, qui figurait en majorité sur 
la tribune ? 

Des adversaires de l'avortement libre et à plus forte raison gratuit. 
Des gens qui prétendent que « l'avortement n'est pas une solution " 

alors qu'un mllllon au moins de femmes recourent en France par an à 
cette solution. ·Des gens qui ont refusé de signer le manifeste des 343 
et refusé de signer la déclaration des médecins ( .. N. O. " du 3 mai). Des 
gens qui appartiennent à la même association presque secrète, l'A.N.E.A .• 
formée d'une poignée de membres honoraires à grands noms. Peut-on 
quallfler sérieusement ce mouvement ce cercle où le seul acte militant 
de rigueur est le paiement d'une cotisation et quelle est sa représen­ 
tativité par rapport à une populatlon à 55 % favorable à l'avortement libre ? 
Le seul résultat des tractations de salon auxquelles il s'est livré depuis 
sa création est le pitoyable projet de loi Peyret ... 

, Ces gens donc, avalent l'intention de nous distiller d'en haut leur · 
savoir théorique de « spéclallste » et d'en bas de la salle nous aurions 
sagement posé les quinze questions prévues et sélectionnée par le Club 
du a Nouvel Observateur ». Et c'est nous que le « Nouvel Observateur » 
accuse d'avoir voulu « monopoliser jalousement 1·a campagne » ? En fait 
nous avons tout slmplement voulu les empêcher d'empêcher les autres 
de parler en donnant la parole à la saUe. Cela ne signifie pas qu'ils 
n'avalent pas aussi le droit à la parole. La preuve c'est que M· Dourlen 
Rollier a pu dévider son exposé entièrement et Mc Sullerot nous conter 
à loisir ses souvenirs de voyage. Si certains d'entre eux, aristocrates de 
la parole, ont quitté la tribune, c'est parce qu'ils étalent incapables d'ac 
cepter de parler avec les autres dans un débat réellement démocratique. 

Quant à la confusion (qualifiée de désordre par le rédacteur de l'ar­ 
ticle), qui a résulté d'abord de ce contretemps, elle vient du fait que les 
organisateurs du débat ne devaient pas considérer que le Club du «- Nou­ 
vel Observateur » est le « lieu de liberté » que vous dites : ils n'ont en 
effet pas voulu, dans un premier temps laisser la parole et ont coupé le 
seul micro qu'on lui avait parcimonieusement réservé. Ils ont eu par la 
suite la preuve que la nouveauté et l'imaglnation n'étaient en aucun cas 
sur la tribune offlclelle. 

Dans ces conditions, Messieurs de !'Observateur, outre les exposés 
non entendus que vous vous proposez de publler, vous pourriez aussi 
publier ceux qu'il a entendus ? 

.,_ ...... .,_ ,+- ,+- ... MOUV,EMENT DE LIBER,AT,ION DES FFMl\~FS 
. . . . . . . .. . .. . . . . . . .. .. ".. .. .. . . ~ . . . . .... 

,cli: 111011 18 mois; & millions... Prade, 12 mois 12 mois 
a La décision prise par le gouvernement de réagir sans ~blesse 

contre. toutes les formes de violences exige que les autorités qui 
C{lfl{:oureltt au maintien de l'ordre public accomplissem leur mission 
avec la plus grMde vigila,tee et dans un esprit d'étreite oollebora­ 
tian. En ce qui les concente, les autorités jiuliciaires auxquelles 
seules incombe la poursuite des infractions, ne peuvent mener à 
bien tecir td.che que dans la mesure où elles denutlrent, d'u1te ma­ 
nière régulière, en liaison avec l'autorité préfectorale et les diverses 
autorités de police. » 

C.Ue édifiante circulaire de Pleven aux proc11reurs date du 22 avril. 
Le te.dlfflllln 10 ca,narades étalent condamné• 1 i mols ferme et 3 autres 
à 4 f'IIOill ferme pow l'occupation du Sacré Cœ11r. Cela se passe de eom­ 
INlllltalres 1 

Mals Plevea •'est pa~ aeul en cause. Marcellln TOIIUlSiftl sont aussi 
._ le GQ111C> el tirent lea tkelles dans la counsse. la Vll!IM9 de répres- 
.._ twte qui aous frappe aujourd'hui, elle n'Nt ,.as Indépendante 
... ctltlfluenc:e qui ee mènent au sein de l'U.D.tt. à fheure actuelfe. 
Pour .. gente, sur 88 droite, Chaban a dO pronOIIHI' son discours de 
reprl.. • tnaln qui coïncidait, oh chose curlM!H, avec l'arrestatiCMI de 
Uscla et ta Mrle du procès gauchistes teu1 gr~ pour la clrcons­ 
~ • ...,... l'arrestlltlOft de Uscla, l'Aurore ,ow.tt titrer : " ,ramier 
CQUP d'arrêt aux euc:tlon, flMlllhl1te1 •. C'eat coinp,fs Meuleurs les 
, .. 1 

Ça ne veut pas dire, C8l9M on l'entend souvent chez les gauchistes, 
kta pt'élkl..,ts dN c:haml,res .,.,,.,ect111meles r"81vellt dea directives 
Plavea 04I lk,rcallill pow 4onner 3 IIIOf• eu 2 .. dans telle Olt telle 
re. lia •'ont ,a, besolA de tant se moulUer lea Pleven et MaN:ellln 
qua lea procètl soient de, tvqllea. les Je,ux sont faits d'awance, ça w, mals d'une fflllniiN 1ubtlle, au niveau , .... fortl 9res11Dn ldéo­ 
•· Les vlMX -.gllltrab, tels les klllexer, Cozette, KQt!P, ou Arnaud 

no •• pms .. vue clos et sont attentif, à ce qui se passe dans la 
.,_ pelltlque et la • 111Bjorlté • en particulier. Les COllll;nff de fenneté, 
• eo -. .. nt parte, us les Jour, par Pompidou •1 aas ecotytea. Et 
our ne pu qu'il, oublient, les procs sa chargent à chaque audience de w nitl'tidttr la mémoire. Alors dina ces conditions, c'ut dllr de résister 

• • ~ Idéologique, c'est presque téméraife, quand on veut 
._. ~ .... de •• montr• flbéral. 

Olne l'affaire du Sacré.Cœur une phrase du oroc est significative à •d : • le suis d6sol6 male ,Je auls obligé de requérir des peines 
arme, contre 11ou• • 1 

. tE PROCES : 3 JOURS DE CIRQUE ,8 ••• , •. 
5 
.... L .. E •••• 

8. 0 - Le Président du tribunal : • Vous dites que vous avez entendu les • · 
mots : cassez tout. • • . , 

- Mgr Guilhem (accusateur, un peu sourd) : • Comment ? • 1 1 1 • . , 
Malgré tout, le système d'accusation est ·en progrès : après la charge . . 1 

dea fllea et une fois les maniifestants regroupés devant [es g~llles ou à. ·. __ 
l'Mtérieur de fa basilique. M. Bégué ordonne • à chacun sa chacune • et. • 
chaque flic prend au pif un manifestant. At1 tribunal, M. Bégué expliquera .- • 
que 1011 ordre ne visait qu'à faire reconnaître immédiatement aux flics 

~e,:e~~:t"~éît!!od~~~-~t ~~fe::~~~I psouuf.fl:v~~e~rfb~~:, ~t~~~s~li~ c~~~n': ··oE MOR FI' ER ' : naisse formeflement un mani.festant pour que les contradictions de son · 1 • 
témoignage sosent oubliées. • i 

le ff!c Ouzelles n'osait pas venir témoigner. On envoie une voiture. 1 , • 
le chercher : • Ouand j'ai interpellé Canclen, f ai noté son nom sur un ' •• 
bost de papier que j'ai conservé. • • · ' 

Pourtenr, à aucun moment le tribunal ne mettra en doute la parole des • \ • 
i»cs comme en témoigne le verdict : • 

• Attendu qee les accusés sont présumés coupables du fait qu'ils. • 
n'ont ~ faire la prettYe de leur innocence. • • 

Apr~s la déposition de Mgr Charles et {a déclaration de Mgr Marty : , , , . . • 
• Nous regrettons la sévérlté des peines infllgées par le tribunal •• un. . Il Y a un an, pour des lnJUre~ aux .condes, on s _en ~irai~ ave9 , 
des mérites de ce procès aura été de mettre en lumière les contradlc- e 1 s Jours et le sursis. Le 11 mai dernier, J.-P. David. étudiant a. 
tiens au seiA de l'Eglise. Cette déclaration ne visait qu'à épargner à .Nanterre, pour ces mêmes chefs d'inculpation a ramassé 5 mois. 
l'Egli1161 une nouvelle crise. ,Elle a pourtant suffi. à faire hurler la droite de dont 2 fermes. Et il faudrait s'écraser, enregistrer, et mettre son •• 
!'U.D.R.: • On ne peut tolérer un cléricalisme de 9auche » Charbonnel .mouchoir par dessus. Ne rien attendre de la justice bourgeoise, 
(député UJD.R.J. • eça on l'avait appris. Mais servir de tête de turcs et de boucs - 

(Affiches et tracts sur le Sacre.Cœur disponibles au SECOURS .émissaires pour la promotion des Tomasi ni et autres Lenoir ça ça 9 
ROUGE, l'N Yuls liane et 81, rue Mademoiselle.) ne passera pas comme une lettre à la poste dans le sile~ce des. 

•chambres correctionnelles. Comptez sur nous ,pour gueuler que les. 
etrihunaux jugent sans tenir compte des ar,guments de la défense, , 
• que les présidents se marrent avec les assesseurs en entendant. 
• les témoins à décharge et les plaidoiries des avocats. Croyez pas • 

• 
qu'on va continuer à assister en spectateurs passifs à cette petite • 
mascarade. Bien sûr, on va continuer les campagnes démocrati-. 

eques pour dénoncer l'opération Pleven, pour dénoncer la Justice 
De l'affaire Prade (Pr~de est un fa~clste notoire qui s'est fait virer edeux poids-deux mesures (le coup de La Courneuve où le bon. 

de Nanterre ~n avril 1970 a coups de poings sur la gueule) ·il Y a pas mal.fasciste porteur d'un 6,35 est interpellé puis relâché le lendemain,O 
de trucs à tirer. Oue les fascistes aillent se foutre à table devant les ça nous est resté au travers de la gorge car nous quand on trans- O 
flics, n'assument pas politiquement leurs Idées devant le tribunal et see . . • . . 
déguisent en étudiants modérés, en doux agneaux agressés par des chiens por_te un bout d~ bois ?ans une tire, on en prend pou: 4 mois). tl 
enragés, cela en dit long sur leur collusion avec les flics et leur ouvrage. Mais on a a~ss1 conscience que c~s _moyens ne sufif1sent plus. 
politique. La collusion, elle est encore plus manifeste quand on connaît.que les proces populaires ont des limites, que Sartre et Godaro9 
les magouilles au niveau de la procédure. Dans les locaux de police, les." s'usent n à force de supporter ces campagnes démocratiques.@ 
.files désignaient aux fafs les camarades arrêtés et enregistraient après Alors que les fllcs, • assassins de l'ordre », les fascistes et lesc 
le~r déposition I les fa,fs s.e conce!lalent meme. entre eux devant le c~m-ecurés réacs se le disent : nous descendrons dans la rue pour nous 
mtssatra de la B.T. A I audience marne lmpartlal(té. Pour ne .Pren~re qu un.faire justice, puisque c'est le seul moyen que vous nous laisse 9, 
exemple, sur la scène de la gare de la Folle ou Prade avait éte raccom- . - · - , z. A 
pagné par les étudiants, 1 seul témoin faf Maugey (de fU,NJI.) a eu plus. Pensez-vous au.ss1 que nous allons passer _n~s Journees à faire des~ 
de poids que le doyen, les membres de !'administration et s autres té·· collec_tes pour pay~r des amendes de 6 rnllllons ou attendre un _an. 
moins ! Résultat : la 1~ appllcatlon de la loi antl-casseur avant la lettre vu pour indemniser H1chard Deshayes ? • 
la sévérité des peines : Michel WlasS'lkot et Bamy Llsette : 1 an ferme.. , 
Yves Hardy et Charles Masse : 6 mols avec sursis. Alain Collomb: 4 mois. NOUS EN AVONS SUFFISAMMENT PRIS DANS LA GUEULE .. 
avec sursis. • s 1 • 

L'affaire Prade c'est le procès de Nanterre 70 où l'aqltation a culminé SAN RIEN DIRE · ASSEZ DES SIMULACRES DE PROCES DANS 
les 2 et 3 mars. 11 y avait des agitateurs à éliminer pour que cela ne se.LE PALAIS DE L'INJUSTICE I IL EST TEMPS DE REDECOUVRIR DES­ 
reproduise plus. Les fats arrivent à point nommé pour cette besogne de.FORMES DE JUSTICE POPULAIRE PLUS RADICALES! APPRENONS. 
flic. A A RENDRE LE VERDICT DANS LA RUE ! 1 ·w••••••••••••••••o•o•o••• 

••ca 
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le Festival mondial de Jeune 

Théâtre de Nancy, c'est la foire au 
Théâtre comme il existe la foire 

· au Pain d'Eplce. on passe de salle 
en selle et on regarde et on cri­ 
tique... C'est le comble. on peut 
pendant une semaine. tranquille­ 
ment, • déjeuner • du théâtre poli­ 
tique. De toute façon, on consom­ 
me que ce soit rose ou rouge ... 
Et puis cela tourne comme une 

machine et la ville est à côté bien 
séparée, triste et bourgeoise, avec 
des jeunes qui déambulent et quel­ 
ques travailleurs ·immigrés. 

Prerruer mai : journée de solida­ 
rité internationate contre la guerre 
~u Vietnam. On a un camion. on le 
décore : • Ici le plus grand spec­ 
tacle du monde ! • Une grosse tête 
de Nixon, le porc, accrochée au­ 
dessus de la cabine ... Dans le ca­ 
mion ouvert, l'orchestre avec des 
groupes électrogènes pour les am­ 
plis,.. Devant, une grande bande­ 
role : • Bande de porcs du Penta­ 
gone, vous· ~s cernés ! • 

On a fabriqué des petits têtes 
de porcs : Monsieur 8-52, Monsieur 
Napalm, Monsieur Dassault, etc ... 
Et puis il y a les drapeaux rouges. 
vietnamiens et les portraits d'Ho­ 
Chi-Minh. 
On démarre. musique en tête, on 

danse. on crie, on chante : • Nixon, 
salaud, le peuple aura ta peau ! "· 
• Nixon, sale porc ! • sur des ryth­ 
mes de congas. Petit à petit. on 
s'agrandit, des jeunes viennent, des 
travailleurs arabes aussi, on prend 
la rue, chacun s'empare des têtes, 
on danse en scandant, c'est formi­ 
dable, on est de plus en plus nom­ 
breux. c'est une manifestation où, 
au passage, certains veulent pein­ 
dre la statue de Thiers en rouge. 
C'est bientôt l'enthousiasme géné­ 
ral. On laisse à Thiers plein de 
drapeaux rouges dans les bras et 
la tête de Pompidou entre les cuis­ 
ses ; un gars descend le drapeau 
américain, il sera brûlé un peu plus 
tard dans une grande farandole. On 
court de 'Plus en plus vite. Place 
Stanislas, on s'arrête. L'atmosphère 
est surchauffée. Certains vont bri­ 
ser la vitrine d'l.B.M. On est crevés 
mais contents après trois heures 
de dinguerie. 
On fait connaissance avec des 

gars de Nancy. On bouffe ensemble. 
On parle des luttes que l'on con­ 
naît. 

\ Coup de mou ... 
chez les Flics ! 

LA 
FETE 
DANS 
LA 
RUE· 
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Ça faisait plusieurs années que 
j'entendais parler de L.N.S. - au 
début, sans même savoir cc que les 
initiales voulaient dire (Libération 
News Service) mais en sachant que 
c'était une agence de presse révolu­ 
tionnaire aux Etats-Unis. Les jour­ 
naux ,; underground » qui nous ar­ 
rivent des U.S.A. sont bourrés de 
ces initiales, photos et articles, au­ 
tant que le Monde ou France-Soir 
est bourré de A.F.P. ou agence 
Tass, etc. Si je dis ceci c'est que 
j'ai eu l'occasion d'aller voir cette 
agence de presse à New York et 
que l'idée que je m'en faisais et que 
d'autres doivent s'en faire', est com­ 
plètement différente de ce que j'ai 
vu. Je m'attendais à une agence de 
presse ordinaire, avec des gars et 

. des filles venant accomplir chaque 
jour un travail aidant le mouvement 
révolutionnaire en distribuant leur 
information à tous les journaux 
«gauchistes». En fait, je ne croyais 
pas qu'une agence de presse pou­ 
vait être aussi un collectif de jeunes 
qui s'aiment, qui se marrent, man· 
gent, en un mot vivent en travail­ 
lant. Ce sont des anciens étudiants, 
un ex-journaliste du New York Ti­ 
mes, en tout, 14 gars et filles entre 
20 et 25 ans. Les locaux sont des 
caves au nord de New York, à la 
bordure de Harlem. La première piè­ 
ce : des tables avec, étalé, le sac 
postal de courrier de la journée, et 
des chats, beaucoup de chats ... Au 
mur, des affiches révolutionnaires 
de tous les pays du monde. La 
deuxième pièce, la couleur plein les 
murs, c'est l'imprimerie avec du ma­ 
tériel acheté au fur et à mesure 
avec l'argent des abonnements du 
bulletin d'information bi-hebdoma­ 
raire envoyé à 800 journaux ou 
groupes aux· Etats-Unis et dans le 
monde entier. L.N.S. a aussi un labo 
photo et deux ou trois petites piè­ 
ces où ils peuvent s'isoler pour rra­ 
vailJer. Ils reçoivent différentes in­ 
formations et journaux, chacun res­ 
ponsable pour la semaine d'une cer­ 
taine partie du travail (tri, choix de 
l'information, mise en pages) ceci 
fait en deux jours, le troisième étant 

consacré ~ imprimer et à envoyer le 
bulletin d'une vingtaine de pages. 
J'ai senti que ce résultat assez 
chouette, n'était pas dû uniquement 
à une bonne organisation de travail, 
mais aussi au fait que les gens se 
connaissent depuis deux ans au 
moins, qu'ils croient à ce qu'ils 
font, et assument entièrement cette 
cause commune. Ils habitent ensem­ 
ble, avec une communauté de fonc­ 
tionnement identique à celui du bul­ 
letin. C'est-à-dire répartition des tâ­ 
ches /par roulement, etc., avec une 
volonté de supprimer les spécifici­ 
tés (photographes, économistes, ré­ 
parateurs de machines) afin que per­ 
sonne ne soit indispensable par rap­ 
port au collectif. Quand on a discuté 
et travaillé, je les ai aidés dans la 
mesure du possible au même titre 
que beaucoup de jeunes sympathi­ 
sants viennent leur donner un coup 
de main dès qu'ils ont un moment 

de libre. Et ce qui m'a frappé, c'est 
ces rapports d'égalité entre les « per­ 
manents » et nous. Quelque chose 
qui montre leur ouverture d'esprit, 
leur capacité à comprendre les nou­ 
velles formes de vie et de lutte qui 
se mènent à travers les Etats-Unis. 
Ceci est vachement important parce 
que du fait de la diversité de l'in­ 
formation reçue et à redistribuer, il 
faut être non-sectaire et capable de 
tout apprécier, de la bande dessinée 
à l'information militante et politi­ 
que. Est-ce leur mode de vie, leur 
façon de travailler, qui permet d'ar­ 
river à ce résultat. Je l'ai perçu com­ 
me ça et j'ose espérer que dans quel­ 
que temps nous pourrons faire ça 
en France. 
P.S. : Si vous avez des idées sur Je 
fonctionnement d'une agence de 
presse libre en France, écrivez au 
Journal : ça nous t.ravaille depuis un 
moment.' 

i: 

Pendant ce temps, Nancy connaît 
une grande effervescence. Les CO· 
pains du Secours Rouge sortent un 
tract. lis se dispersent en petits 
groupes dans fa ville. sit-in devant 
le commissariat, prise de parole. 
hommes-sandwich, bombage sur les 
murs. Dans les théâtres, les trou· 
pes étrangères (colombienne, bré­ 
silienne, anglaise) refusent de jouer 
tant que les copains ne seront pas 
libérés, alors que les salles sont 
combles et que c'est le jour de la 
clôture du Festival. Ils invitent les 
spectateurs à les suivre, en cortè­ 
ge, jusqu'au commissariat pour y 
faire la fête. li est neuf heures 
moins dix. Devant le danger que 
représente cette agitation, les co­ 
pains sont libérés à neuf heures 
moins cinq. Sortis du commissariat 
à ce moment investi par les C.R.S .. 
on retrouve le camion et c'est le 
retour place Stanislas sous les 
cris " Ce n'est qu'un début... • On 
s'embrasse avec des inconnus. Les 
sourires sont larges. L'objectif du 
théâtre-guérilla a été atteint et mê­ 
me dépassé ! 

Le lendemain matin, on va pour 
reprendre le camion. A peine sur 
le marchepied, dix gusses en bleu, 
matraque à la main, surgissent et 
au lieu de prendre la route de Pa­ 
ris, on prend celle du commissa­ 
riat : interrogatoires, qui on est ? 
d'où qu'on vient ? d'où que vient 
l'argent ? (,C'est comme ça qu'ils 
causent, les flics ... ) pour cette ma­ 
nif. vous être venus d'où. de Paris 
ou de Nancy ? le but étant d'écrire 
qu'on était venu pour organiser 
une manif et non un spectacle dans 
la rue. Puis ils perquisitionnent le 
camion à la recherche d'un képi qui 
aurait été volé après avoir plané 
dans les airs. 

ET AU HAVRE'? ••• 
Toile de fond : une grande ville 

toute bête, anonyme, où il ne se 
passe jamais rien car les gestion­ 
naires du coin ont leur grosse 
patte sur tout ce qui bouge. On 
s'y emmerde peut-être pas plus 
qu'ailleurs, mais ici on vous dit 
que c'est en notre nom. Pourtant 
il y a un beau bâtiment de béton 
en plein centre de la ville : la 
Maison de la Kulturc ... C'est à 
nous, on nous l'a dit dans les 
programmes électoraux, et mal­ 
gré tout, certains soirs, le cos­ 
tume de chez Cardin et la cra­ 
vate club sont le minimum. Bien 
sûr, de temps en temps on nous 
envoie un spectacle « prolo » 
pour les prolos. Le pire c'est que 
c'est encore les bourgeois qui 
viennent pour se faire cracher 
à la gueule (d'ailleurs, vu le prix 
des places, il v a qu'eux qui peu­ 
vent venir). Et puis aussi on 
oublie pas la jeunesse, on te 
passe Amougies, film sur le fes­ 
tival Pop du même nom, interdit 
ur Ic sol national par le gouver­ 
nement. Mais alors là, on pour- 
it croire qu'ils veulent se fou­ 

lr;o de notre gueule, voilà pas 
qu'on nous envoie ça dans notre 
gueule dans le cadre d'une quin­ 
zaine musicale de )'O.R.T.F. 

J ;.-c,.: jeun("; de la périphérie, 

attirés par l'odeur de la Pop Ré­ 
volution, descendent dans le tem­ 
ple de la Koultoure. Tout d'un 
coup, des pancartes dénonçant la 
récupération d'un festival inter­ 
dit fleurissent. Le film nous in­ 
téresse, on va Ie voir gratuite­ 
ment. La salle est envahie par 
les spectateurs, les Kultureux de 
gôche trouvent une parade : pro­ 
jection annulée. 
Quelques moroses préfèrent 

partir et se faire rembourser (ils 
avaient absolument voulu payer). 
Des copains sortent guitares, flû­ 
tes, tambourins, d'autres vont 
chercher des instruments chez 
eux. La plupart n'ose pas y croire, 
la Fête, ça faisait un moment 
qu'on en entendaitrcauser dans 
les journaux, et puis là tout à 
coup, ici maintenant... Même la 
chopine de rouge fleurit. Bien 
sûr, les cultureux qui ont l'habi­ 
tude de vendre leur camelote en 
boîte, n'aiment pas la concur­ 
rence, alors ça vous appelle les 
flics. On les voit rentrer, l'air 
toujours aussi moulin à vent qu'à 
l'ordinaire, l'œil vif, la matraque 
raide. Ils arrivent même pas à 
nous rendre tristes et la musi­ 
que continue. Mais les voilà qui 
piaffent et nous virent. Jusque­ 
là, pas grand mal. Aucune dépré- 

dation de notre part. On n'est 
pas des bêtes, on a spontanément 
protégé une exposition de ma­ 
rionnettes orientales. Mais les 
nuques rasées, ils en voulaient 
pour leur déplacement. Alors, 
tout à coup, tabassage d'un co­ 
pain goguenard.· Le ton monte. 
Première charge, deuxième char­ 
ge. Un deuxième copain est sa­ 
vaté à terre. Alors on commence 
à se fâcher, quelques pavés ... 
Bilan : deux flics à l'hosto. Ra­ 
tonnades des flics contre tout 
jeune durant deux heures jusque 
dans les immeubles dont les 
Havrais Honnêtes et Respecta­ 
bles nous ont ouvert les portes. 
Huit copains interpellés, dont 
trois incarcérés. La Fête est finie 
aussi bien pour les tlics que pour 
nous, on s'occupe de leur défen­ 
se avec le Secours Rouge, en 
dépit des interprétations assez 
salopes de la Ligue et d'un grau. 
pe anar (F.A.) dans les canards 
locaux. En tout cas maintenant: 
tout le monde le sait, les flics 
Havrais n'ont pas besoin d'être 
des brigades spéciales pour se 
conduire en fachos. Et puis avec 
tous les jeunes qui ont sponta­ 
nément marché, le F.L.J. du 
Havre c'est bien parti. 

(Des copains du Havre.) 

bourgeois 
votre 
clvilisotion . 
n'en 
finis 
PUS 
de 
cr.ever ! 
ID 
notre 
ne 
full 
qu'émerger ! 

Nous sommes des millions à être leuncs par-delà les barrières socia 
les et les frontières, à avoir les mêmes problèmes, à nous heurter îtous 
les jours aux mêmes obstacles. Noûs passons tous une bonne période de 
notre vie à nous faire bouffer dans les écoles, lycées, usines, C.E.T., facs 
et autres casernes. 

Nous nous heurtons chaque jour aux fascistes qui veulent nous 
écraser, pour nous taire marcher au pas et qui n'hésitent pas à tuer : 
que ce soient les brigades spéciales qui ont défiguré. >Richard, les flics 
qui tirent sur un travailleur immigré à Ivry, les fumiers qui ont tué Jean· 
Pierre à la Courneuve, les Ceccaldi Raynaud avec leur maffia à Puteaux. 
• NOUS NE TOLERERONS P.LUS de voir un jeune se suicider dans son 

son désespoir face à ce monde pourri. 
• NOUS NE TOLERERONS PLUS cette répression quotidienne violente et 

fasciste. Nous ne sommes pas une valeur marchande, l'exploitation 
de la jeunesse a assez duré. 

• NOUS EXIGEONS ,le droit à la liberté et à Ia vie. 
• NOUS ,DEFENDRONS ces droits avec toute la détermination nécessaire. 

NOUS VOULONS VIVRE, PAS GREVER 
La portée du texte de Richard a prouvé que nous étions des mllliërs 

à penser ainsi, mais qu'avons-nous fait ? Rien, ou presque. 
Nous sommes des milliers à attendre, à nous attendre. On traine tou­ 

jours dans Ies terralns vagues, les cafés, les facs, etc. On végète alors que 
nous sommes une force prodigieuse, prête à exploser, à s'épanouir dans 
un nouveau 'monde de liberté, de justice et d'amour, que nous voulons 
construire avec tous ceux qui luttent. 

Ras I'bol de se retrouver seul dans une chambre qui pue l'ennui ! 
Sortons de nos trous, débordons, submergeons l'ennui qu'on nous 

impose ! 
Assumons nos désirs aliénés, réprimés, bafoués ! 
Libérons nos sourires ! 
li faut nous donner les moyens, TOUS de ,réaliser nos rêves et vivre 

nos utopies. 
NOUS DEVONS nous retrouver, nous regrouper, COMBATTRE EN 

SEMBLE, nous comprendre, nous assumer, nous respecter. 
Nous boulllonnons d'envies réprimées, d'idées ,trop belles pour ne 

pas être réalisées. Isolés, on est vaincu, mais TOUS UNIS on produira 
une force que rien ne pourra écraser. 
• CE QUE NOUS VOULONS, 
C'es,t détruire ce système sans amour ni tendresse qui déshumanise les 
hommes, les exploite, les opprime, qui instaure entre eux des rapports 
marchands, la loi de ,la jungle et du donnant-donnant. Où chacun parmi les 
opprimés fonctionne comme le ,Hic de l'autre, pour le plus grand profit 
des oppresseurs. 
SI, dans ce système, la jeunesse est hors-la-loi, alors il faut détruire ce 
système et ces lois. 
Si cette civilisation qui s'effondre porte en elle .la mort, et l'ennul, alors 
il faut la détruire et apporter une civilisation d'amour et de Joie. 
Nous voyons bien que nous sommes aliénés à un tel point qu'il nous est 
impossible d'imaginer actuellement une autre forme de vie autrement 
qu'en se rapportant à ce qui nous révolte dans celle cl. Nous ne pouvons 
effectivement !'Imaginer qu'en fa vivant et qu'en luttant pour ,l'imposer. 
Nous voulons vivre dans un monde de don, dans un monde où chacun 
puisse s'épanouir, créer, puisse disposer totalement de son corps dans 
une EMANCIPATION COLLECTIVE. . 
• CE QU'IL NOUS FAUT, . 
C'est des lieux ,pour créer, s'aimer, se défendre, établir d'autres rapports 
que ceux fondés sur le fric et la force, de nouvelles institutions qui nous 
soient propres : crèches, écoles, centres contraceptifs, centres de secours 
aux copains dans la merde, troupes de. théâtre, groupes de musique, etc. 
Ces lieux, on va les arracher à ila bourgeoisie en occupant -les immeubles 
qu'elle laisse inoccupés alors qu'il faut attendre dix ans pour se caser 
dans un H.L.M. dégueulasse, foyer pas si modéré que ça, ou qu'elle 
expulse des travailleurs pour construire des super-buildings pour porte­ 
feuille bourgeois. 
• VIVONS ENSEMBLE ! 
On va occuper Ies Immeubles, Ies jardins publics, pendant les vacances 
au lieu de se faire chier tout seul dans un camping, on va se retrouver 
par-dessus les frontières dans un rassemblement international de la 
Jeunesse. 

FINI L'ISOLEMENT VOULU PAR LA BOURGEOISIE, 
LUTTONS ENSEMBLE 1 

CE QU'ON DIT, ON LE FAIT ! 
F.L.J. : réunions ,tous les mardis à 20 heures aux Beaux Arts. 

14, rue Bonaparte - Paris 6 
Si vous avez des Idées, si vous êtes paumés dans un bled perdu. Ecrivez. 
F.L.J., 73, rue Buffon, Paris-5. 



, c•est parti pour le bonheur ! A Flins, à Billancourt, à 
Gieon. ils sont 100, 200. 300 (parfois 3 000 les approuvent} 
mais ces ouvriers là, ils sont quelque chose de neuf : ils lut· 
tent pour lutter. Ils n'ont pas envie de terminer après « satis­ 
faction des revendications •, ils découvent la force explosive 
de leur désir de vivre sans la dlctpline abrutissante du travail 
capitaliste. ils découvrent le plaisir de la lutte commune avec 
d'autres frères contre les chefs, ils émancipent le lieu de leur 
asservissement, ils ont envie de se connaitre quand ils ne se 
connnaissalent pas. de respecter leurs coutumes et leur 
culture quand ils viennent de vingt-trois pays différents 
comme à Boulogne-Billancourt, ils aiment bien discuter avec 
es • gauchistes-fascistes • à condition qu'ils ne leur rabat- 
tent pas les oretlles de bouillie marxiste-léniniste prémâchée. 
Ils ont saisi au bond le prétexte du lock-out pour faire émer­ 
ger leur force nouvelle et fraîche. 

La première intervention politique de ta force nouvelle 
ouvrière autonome, c'est son existence même. 

fallait voir la joie des cent vingt copains (jeunes. 
Immigrés. quelques femmes, quelques vieux) dans la mani­ 
festation du vendredi 14 mai contre le siège pat,onal de la 

FLINS 71 

métallurgie et la gueule de ceux qui suivaient la C.b.T. qui 
était à peine le double. 
Trois ans après mai, la révolution culturelle des étudiants, 

la contestation, celle qui met tout en cause de la famille au 
travail pénètre lentement les usines. Un état d'esprit nouveau 
s'est fait jour contre le despotisme du capital. l'enrégimente­ 
ment et le conformisme syndical. La critique s'élargit et va 
s'élargir à tout, la parole ouvrière se libère ; demandez aux 
camarades du Bas-Meudon de vous parler de cette nuit 
entière passée à discuter après une provocation de Sylvain 
(le chef C.G.T.) qui outre sa réputation de méchant déjà 
ancienne passe maintenant pour un con. 

Demandez à ceux qui ont participé vendredi à l'attaque 
de la maîtrise de Flins de vous parler de la joie de s'unir 
pour se battre (même si aujourd'hui personne n'est d'accord 
sur l'op~ortunité tactique d'une celle bagarre). 

Ça va sûrement être très dur maintenant, la gauche 
ouvrière existe mais est isolée, elle va être attaquée dès 
la " négociation-capitulation " entamée. EHe a subi et subira 
de multiples provocations. de force de contestation, elle 
n'est pas encore devenue une force révolutionnaire 
consciente avec projet politique juste et tout ce qu'il faut. 
Hie subit encore la répression gauchiste, culturelle et politi­ 
que, et elle n'a pas encore, assez de terce interne pour la 
briser. Mais la réalité est là : EL~E EXISTE. Un point de 
non-retour spectaculaire est franchi. Les copains n'en sont· 

pas encore revenus. 11s ont cette t·orce qui les démarque de 
tous les groupuscules gauchistes : ils sont dyssimétriques 
par rapport au P.C.F.; ils ne rêvent pas de le refaire en 
rouge, ils rêvent de s'épanouir et que tout s'épanouisse 
autour d'eux. Les paris sont ouverts. Les sauvages de Claon, 
discuteront avec les révoltés de Flins. Le comité de lutte et 
les comités de grève du Bas-Meudon rendront compte de 
l'expérience de démocratie ouvrière qu'ils ont vécu. 
Personne ne veut uniquement rester dans l'usine, de ça 
aussi il va falloir parler. li paraît qu'il ne faut plus mépriser 
les femmes, il y en a même qui disent que pédé c'est plus 
une injure. Ce qui va se passer au-delà des vicissitudes 
c'est plein d'espoir. · 

Le copain prolo qui vient de lutter deux semaines contre 
la hiérarchie peut-être qu'il va comprendre qu'il ne doit plus 
faire chier son môme pour savoir s'il est O.S. ou O.P. dans 
son école. Peut-être qu'il ne foutra plus à sa femme le coup 
qu'il n'a pas pu foutre à son chef au boulot. 

Une force qui veut tout est née au printemps 71, cent 
ans après la Commune de Paris. 

Dans les usines, entrer, occuper. sortir. dedans. se 
battre, dehors se battre, tout remettre en cause, se,, remet­ 
tre en cause soi-même. 

On ,ne veut plus de miettes, on veut tout le gitetau. 

'~CES PUTAINS D"E FEMMES "VEULENT 
' ~ -- ' 

A Renault.lllllancourt, au Bas­ 
Meudon, le comité de grève occupe 
trois ateliers depuis vendredi 
7 mal. 
A la radio nous entendons Ségqy 

décfarer qu'aucune femme n!occu­ 
pera !'usine fa nuit, que les femmes 
ça doit rester à la maison. 
Une ouvrière du Bas-Meudon : 

« vendredi dernier Je passais dans 
le bureau d'un ponte de la C.G.T. 
et Je l'entends dire au téléphone : 
« ,Pas de femmes dans !'usine après 
8 heures. » Je lui réponds : « Nous 
occunerons et Il faudra nous sortir 
par tà force. " Lui : « D'accord, vous 
faites l'expérience ; mals si ·vous 
avez des ennuis, s'lf y a des vlols, 
vous serez responsable. » Quand 
ils me croisent dans l'usine mainte­ 
nant, Ils disent : « Tiens vollà la 
putain 1 ». 
Samedi, on était cinq femmes à 

occuper. On forme une équipe for­ 
midable, mals Il faut touJours lutter 
contre ces préjugés, 
enver• les femmes qui prennent 
leurs affaires en main. 
Et dimanche, la C.G.T. a osé· 

envoyer dans les ateliers des filles 
provocantes, les utilisant pour 
essayer de créer des Incidents · et 
de mimtrer que j'avais tort. Mals 
les cinq « occupantes », nous les 
avons suivis pour les surveiller. La 
C.G.T. avait utlllsé ces femmes 
comme des pantins. C'est vralmënt 
fasciste 1 
L'autre Jour Ils ont embêté u~r.. 

copine. Elle se trouvait dans l.es 
forges. Un délégué de la c.o.r. lui 
demande sa · carte, parce qu'on 
accorde aux femmes le droit de 
faire, des rondes de garde mals pas 
le droit de se promener llbremen·t 
dans l'usine. 
- La copine a une carte provlsolrë 
et c'est un prétexte pour l'emme­ 
ner au P.C. de la C.G.T. où Ils 
vourelent la garder. Quand Je 'suls 
arrivée avec les délégués C.F.D.T. 
Ils la faisaient passer devanl 11n 
véritable tribunal. Nous avons rllt 
qu'el1e était de l'usine mals il11 
n'ont pas voulu la relllcher. avant 
qu'un autre copain arrive et menace 
de sortir un tract sur l'attitude de 
la C.G.T. 1.lors elle a pu sortir avec 
nous. 

- Pour la C.G.T. le"Bas:illl'eudon, 
c'est le « bordel » parce· qu'II y a 
des femmes, c'est le « campus n 
parce qu'on discute, parce qu'II y e 
des affiches sur Fllns, sur re 
racisme, sur autre chose que les 
revendications de la grève. Quand 
les femmes sol\l combattives, ce 
sont des putain~ quand les hom­ 
mes sont combatifs, ce sont ,des 
étudiants gauchistes. :: 
- A Troyes, les femmes qui 1>1';1 

occupé toutes seules l'usine, ont 
été soutenues par leurs maris mals 

· plusieurs se sont entendues dire : 
« S'Ii y avait eu des hommes tla.ns 
l'usine Je ne t'aurais pas la.lssée y 
rester ra nuit. » Alors quoi ? Nous 
appartenons aux , hommes.f Nous 
devons obélr.,o. c~UI Cl"' veulent 
nous enfermer à la · maison, les 
écouter quand Ils nous traitent de 
putains si on lutte avec les 
hommes ? Nous nous batterons 
contre la division, contre la dlscrl- 
111lnetlon. 

Ce sont lei; femmes de la cuntlnè 
qui font tout le travail pour nourrir 
les grévistes. Elles sont ép~ lsées 
et reçoivent comme toute ricom­ 
pense des tapes « amicales • sur 
les fesses. 

· Aucun délégué, aucun gr,Svlste 
n'a pensé venir aider les fe nmes 

1 au service et ·à la cuisine. N''lst-ce 
pas l'habitude d'exploiter les: fem­ 
mes à la maison qui sa ref rouva 
dans cette exploitation· des femmes · 
pendant la grève ? 

Nous appelons il ce que tqus et 
toutes, nous nous occupions de la 
cantine pendant la grèyeJ. 

Cj;;. 
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on~blt dt 1, poli0t in ltrnt ck Sni~ 
<01tht lt\ ,.1o1thisis ~ fk$ 

Il y • cieux mols Dla,tus, Ouin, Albehar el 
s,tqln (1) • IIGll&lint les mains! • 

ent signé, la Pm Sociale. Nos 111111 ai 
valent augmenter au goutte à goutte et nous ne devions plus faire grève. Le Contrat de 

Progrès C.G.T.· Patron s'occuplllt de aatte 
niveau de vie. Nous n'avions qu'à attendre - 
6 °10 que Ier. hausses_ nous mangeraient. 

r- • 

Mais les O.S. du ..._ ont dit non 1 

lia en ont •11z du système de quotation par 
poste qui fait de chacun une 
machine· en faisant mesurer 
les gestes et la di·frficulté du 
travail par des chronos en 
blouse blanche qui ne com­ 
prennent rien aux problèmes. 
lits ne sont pas eux sur la 
chaine! On ne mesure pas ta 
fatigue! 

Ils en or,t assez des coefficients par poste 
qui en multipliant . les caté­ 
gories d'O.S. nous séparent 
dans nos vies .. et dans nos 
·luttes. 

Ils en ont assez des écarts de salaires· extra­ 
Yllgllllls et cles 6.isio."lS ..... 
traires entre OIMiers. 

Alors ils ont dit non I Dans la lutte ils ont 
échlr6 le Contrat de Paix Sociale. Us sont 

entrés en lutte sans attendre le signa'I des 
yndicats. Ils ont été d'abord quatre-vingt qui 

pendant quatre semaine se sont uni·s puis ils 
nt rassemblés tous les O.S. du Mans dans 
lutte. Ils' ont imposé leurs revendications 

ndicats car elte était celle de mi'lliers 
'O.S. Ils ont imposé la démocratie ouvnëre . 
vote à main levée, en Assemblée des tra- 

iHeurs de toute l'usine. Ms sont devenus les 
rtes-paroles de tous les O.S. de toutes les 

usines Renault car pour une fois c'est les O.S. 
qui avaient parlé directement, c'est -eux qui 

aient dit qu'elle était leur volonté et pour­ 
ils voulaient lutter. Leur revendication 
la nôtre, c'est celle de tous les ouvrlers 

· ont lutté à Brllancourt, à Cléon, à Flins ... 
1.1''-'.S ...... ftl ·t .. 

PAS DE' COEFFICIENTS. EN DESSOUS 
DE 145 -- 

(Pas D~O~.en dessous de 150) 
Alors c'est la panique chez les • cravates • 

de la direction et de la C.G.T. Si on se met à 
revendiquer sur une telle base cela veut dire 
pratiquement que nous aHons- vers UN SALAIRE 
UNIQUE POUR TOUS LES O.S •• cm veut dire 
que c'est fini des manœuv-res patronales de 
concurrence, de divi·sion, de chantage pour 
nous opposer les uns aux autres. cela _veut 
dire que la proposition démocratique des O.S. 
du Mans met en cause toute · la gril'le de ta 
hiérarohie qui sert au patron et à la C.G.T. 
pour maintenir leur pouvoir. PAYi PAREIL, 
LUTIE .COMMUNE ! Cela veut dire que ceux 
qui n'ont que leurs bras à .. vendre vont se 
retrouver comme une immense chaine de force 
et d'unité. 

Cela le pouvoir, Dreyfus et -la C.G.T. ne .lè 
~ voulaient pas. Us veulent nos divisions et non 
notre unité. Dreyfus l 'a dit à la radio : même 
s·i les syndicats acceptaient qu'il n'y aie pas 
d'autres hausses de salaires i\ · ne veut pas 
accepter la remise en cause des divisions. 
blérarchlques, Car nos diivisions c'est la force 
du patron.. ceux qui approuvent cette division 
.nous combattent, ceux qui,. comme · la C.G.T. 
veulent limiter la revendication aux O.S. du 
Mans favorisent la di-vision de la classe ouvriè-, 
.re (notamment des Jeunes et .des i.mmigrés). 
Si la C.G~T. appuie les ~anœuvres de divis-ion 
de Dreyfus c'est que dësormale elle se sait 
minoritaire dans les luttes. ~.:n pouvoir eMe le 
tient du système électoral des élections de 
délégués: ·ou du C.E. mais pas de l'unité ouvrtè­ 
re qui se consolide dans la lutte. Nos dlvlsions 
garantis~ent 1le powoir d'une mtnorlté de 
délégués.- du syndicat; notre union c'est le 
pouvolrde la masse de ceux qui veulent futter 
et gagner. · · 

Nous· les ouvriers de la • BASE OUVRltRE » 
de Flins nous nous sommes réunis avec 
d'autres camarades ouvriers et mHitants de 
Blllancourt, de Cléon, du Mans. Nous avons 
constaté que partout, avec des formes diffé- 

- . n . lm,n,9reJ l dan~ /'c9chon . t eu r la liberté..,! contre. le rt10Ù11è{ 

!.,....! - ~ ~~~ .. 
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l \\ " , es ovvr,efS de 1 
rentes dans tolites les 
apparaître une nouvel 
s 'oeposalt avec pulssar 
nale êt aux trahisons d 
compris qu'il exista, 1 
OUVRltRE • qui étai, h 
luttes de mai 1971. \Ni 
jeunis à Cléon, à f;linf, . 
des formes de conne 
'mnt ncuwllès et dés>, 
lutte OIMière. Nous lit 
nos' frètes immigrés ,. 
t'aetton de la même 'fi 

- luttaient d'abord pou~ 
n 'aéceptaient la lutte f 
la' hlesure où eHe ~el\ 
combattre contre I e racl 
té;' :Nous avons . aussi 
ouvrières des chaines 
été; abandonnées da11 
Ieur interdit même d00 
et· que les idées boui 
tnalntenalent souvent IE 
la lutte active. Nous av 
pas de coupure entre 1 
toute leur vie et la je 
·voies nouvelles de la 
A-- tous les domalr« 
pas contre les· vieux 1 
a fai.t vieHlir, les jeunE 
car eHe sent la poussiè 
Nous ·avons enfin COffll 
du pouvoir du pouvoir 
les • gauohlstes-extérie 
à faire croire à la gra 
leurs qu'il n'existait p. 
à l'intérieur même des 
les ouvriers de BHlanci 
savent la vériité sur 
Ouvrière des usines, m 
·la jeunesse. La répres: 
les sanctions ne la 
l'avenir 1 


